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ii Ils s'affaissent bientôt, vaincus par le sommeil
;

" Leur bouche s'oavre, on voit leur râtelier vermeil

" Se 'écrocher soudain, des profondeurs du gouffre
;

" Il se met en travers et le malade souffre
;

" Chaque abonné devient précipice béant

^' Et, tombant dans sa bouche, y trouve le néant.

Y

1

>•
1

i

" Cette fin si tragique est déjà bien fréquente,

'^ Car j'ai des abonnés, j'en ai même cinquante,

" Cinquante gros gaillards qui se sont avalés,

'' Et ces individus n'étaient pas déballés.
*

'' Ce n'est pas merveilleux ; moi-même je m'avale,

" Tout aussi prestement qu'au besoin je m'emballe.

'' Lorsque je disparais, faut i)as désespérer :

•• C'est que je suis, hélas ! très dur à digérer,

" Mais je reviens baver sur les bons patriotes."

Quelqu'un lui répondit :
•• Bonhomme, tu radotes :

" A ton aise tu peux, si tu veux, t'avaler,

'' Mais nul de tes pareils ne peut nous ravaler.

" Pourquoi venir ici nous offrir tes lumières f

" Les maîtres, dont tu suis les quatre ou cinq bannières,

'^ Pour toi se montrent-ils donc froids, indifférents,

' Que tu gardes cela pour nous, les ignorants ?

" Ah! tusoutienspartoutquenoussommesdescuit.tres!

" Quanti nous aurons besoin de pions ou de ministres.
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* M. Cyr reprochait h l'auteur d'être tout fr..:'» déballé aux

Etats-Unis.


